
MÉLANGES RELIGIEUN, SCIrNTIFIQUES, POLITIQUES ET LlTTTRAi]ES-

lution française, on n'a jamais vu l'Eglise sans ire accompagnée d'ordres
monaitiques. C'est le résultat incoitstable c lhistoire, de quinze ècles.
Ce qu'on na vu nulle part et jamais, c'est une Eglise cone PEglise de
Yranc, telle que vous la voudriez,c'est-à-dre bornée à des évèques i à de,
prêtres séculiers. et dàpoaillée de a orce et de la gloire qu'elle a toujours
trouvécs dans lu clergé régulier.

Quele est l'origine d'un ètat de choses si universel 1 c'est le basoin impé
rieux pour certaines âmes, et insenarable chez elles, de li canviciot chré-
tienne, d'apirer à la perfection, d'olbir non seuilemnt aux. précptes mwai
aux con.eild de l'Evaneil, de se déruîber aux dang--rs de la vie ordinaire
pour gagner plus sûrement la vie éternelle. La satisfac:ion de ce besoin est
un droit inséparable de la libre professiun du catholicisme, comme vous le
démontrent tous les évêques qui le réchament dacns leurs mémoires. Vou
en reconnaissez bien la %alidité pour les fAmnes, paurquui la refuseriez-
vous. aux hommes ? Ni PEliie ni la conl-cience ne reconnisent Cette
dislinction puérile, et Pistoire tout entière proteste contre elle.

Les ordres monastiques d'hommes ont rempi le mon Je de leur: travaux
et de leurgloire ; ils ani été le fruit le plus ur et le luAs fécond de l'en-
îhousias:ne religieux; is ot donné'à I' ise ses plus grands papes, tlis
que saint Grégoire-le-Grand, Sixte-Qmintt et Pie V Il lti-gmóéie ; ses plus
grands dActeurs, tels que saint Bernard et saint Tlonas-l'Aquin ; ses plus
acints éÙ èqueset ses plus ardetus apôtres, tels que saint Anselme eLsait
Vin cen t-die~Pau!î.

U!s ont ?endu au moide, à la société temporel!e des services non mloins
sigisalés ; au milieu des ténèbres qui suivirentt a chute de Pemspire romain,
ils ont été le phare qui indiquait aux peuples nouveaux, à vingt génèrations
s.ecessive.s, la luinière, la sécurité et la pai. Ils ont défrielhé la mîtoitié
de l'Europe, de la Fraoe surtou1, où p:us de cinquante villes actuellement
rxistantes divent leur existence, leur nom même à des mines. Ces mîe-
Mes hommes qui mandaient s viouire useent la pioche et la chntrue, ren-
craient dans leur cellule pour y cuitiver touittes les branhes du l'esprit h-
main. Ils vOus ont conzervé le dépôt et la tradition de. toutes les sciences.
tous les nianuritsdes liuèratures antiques, toutes les chartes et tous les dii-
cuiments de notre histoire nationale, en un mot, tous les éléments île
cette culture intellectuelle, où leurs ennemis vont chercher ded armes contre
eux. En outre. is ott conservé et culivé tois les arts sans excep:ion, et
ils ui semé sur lA monde des monuments gigantesues, dont lesseules rui-
ries exciter.t encore Yadmiration et la surprise.

Enmfia,ils avaient trouvé le secret d'une charité î p.rsévérante et 5i abon-
dante à la fois, que le paupérisme n'est apparu daîns le mondeqte depuis
leur ruine. (Réelamations et iursnures.) Messiiurs.j'ai dit le paupérisom
et non la pauvreté, et je muaintiens que le prauprisme n'a parn que depui
ýa destruction des moines. Veilà ce qu'ils ont fat pour le Inonde pendant
douze à quinze siècles. li ils ont fait tout cela sans jamais employer la
vontrainte, par le seul enire de l liberté Pt de 'amour, en vertu 'iun seul
principe, Pabnègation de sai pour Paantor de Dieu, avec une seu!e miéthîod,
bien simple, l'obéissance, et ein vue d'un but uniique, le salut de leurs mes.

Eh.1 sans doute, il y a eu JAns leur histoire des abus, des dégénéra tions
lucestes et quelquefois honteuses - PLrsonne tue le tne. Mais est-ce que
leurs adversaires auraient par hasard trouvé quelue chose sous le soleil
qui fû.t. Pabri de labuis et de la dégénérationi Est ce une la propriété
n'a pas u ses abus ? E-t-ce que la royauté n'a lisa eu ses abus, et les pl!u,
effroyables de lots ? Et aurait-il fallu supprimer pour cela ces institi-
bons nouvelles ? Oui, ces institutions imnatiques, comme tout ce qui eni
humain, ont subi de grandes et fàahcuses ahérations mais ces ahirutinas
provenaient presque tnujours non pasde leur nature méme, mais de l'inf-u
ence nuisible de 'esprit laïque, et surtout des usurpaioms du pouvir tem-

aorel. . Ce qui est incontestable, c'et qu'il n'y a pas d'institutions humtaines
qui Se soient prêtéessi faciement aux réibrnes les plus vgoireuses et le
plus eflicares.

Voilà donc les services qu'ils rendaient à la société, selon le témoignag-
de lhistoire sincèrement constiltée. Ils en r:.ndaient un bien lus grai
eicore, selon moi, en donnant une activité summtae, un refugeamssuré tout
We qui n'étaitlias fait pour la vie orinaire. Ce don je les nîmire surtout.
c'est d'aveir conçi et pratiqué le secret d'a;aiser tant de courg malade.,
aorrigé tant d'imaginations déréglées discipliné et féoanJé tant 'ubitiom e
dangereuses au sin de ce qu'on a si bien uppel la paix du clitre !

Qroit-an que tout cela serait si mauvais, si dangereux au sin d'une so-
:cté comme la nôtre, oùtout travaille à surexciter l'ambition, l'imagination,

h: désordre intellectuel, 'et où rien ne sufit potur les lmer ou les rcgler, où
lA bien-être matériel, les juuissances égoïstcs et im-nédates sont lu but de
touteis les cupidités; où ces vocations religiuces que vous voulez prcrire
sont.remplacées avec assez peu d'avantages par ces 3,000 suitides que vous
constatez tois les ans dans vos statistiques de la justice criminelle (2,5SG en
!S38, 2,747 LI 1S39, 2,S14 en 1842.)

Or, s'il est un caraetére com:nun à tous les ordres religieux, à très peu
ii';ceptions pré, c'est assurémient ta vocation de Penseignement ; is ont
donné l'enseignement non pasen France seulement, mais parouit, non pas
d'ijMr'hui, mais tojouirs ; ils ot été les préceptenrs de toute 'Europu
chrê;ienne ; depuIs le einttiéme siècle jusqu'u treizème, ils t nt donné
excu-ivemrent.Pinsiructon publique et privée : lorsque, plus tard,.les uni-
versités commentèrent.à floirir,les ordres religienx continîrent à enseigner
.1 ret., et ce ft-le memps do leur pl..grad&cplendeur en Frace;

ils coti iérent à le faire ainsi dans tous les pays jusqu'à li réforme et à la
rémoluttin fraçaise. C'est dîonie uiI fIit tout à fait înouveat eti 'iiniquo qu'a
vete interliction de i'enseigneet aux ordres religieux qui tn ont été les
foAtierrs prmi nous; pendant huit ideles ils oI conervé iU monde,cux
suils, l'itîrtin pubhue Omme unir titi t sacré ; pendant six autre;
sièeles, ils Punt exercée cimm nu druit bienftüat et inconteità, et main-
ten ani n veut qu'eux suls en sint exclu ! TIellu est la justice et la re-
comnissne des mdernes !

t on veut îela, pomquî 1 nn pas innt peut-ire par la lainle des ordres
liex en cgwitisrl (n eu brnie à oubler leurs servce> et à les caalomnier
liu l'lhistoirl); mais par b ine ei par peur ds Jésuites, î'e.-î-à-d,ro

de 'ordre qu·, dans lis tlemp modwres, a jouié le rôle le alus émineint dans
tenseigneniit. Je dis dans lis ieips iiiod'rnes, car lbs Bénéditins ont

fAit bien plion et pendant bio. lus lg'eps encioîîe, pour la culture de l'es-
prit loiumain. Mais si les Béi,éieiiis et les. autres relig.eux ont été souvent
masacris par les peoiples liitbr:nes p.i les rencontraient, eux et jours co'l-
goies, sur h uir chei, on.no !tas que la plusi barbare le ce Inatiois ait
j tuais strtgè à leur interdire l'eite gnen.nt. Ce :aliinemtîent dt despotisr.o
était réserve à la ibwnihie loierîe, t n'a dû auieindre que les Jésuites.
C'est leur ditinction mérile tet leur daire qui re r jéuide voir reveir à
sa ice. L'honorable 1. Coiosiî a îh.t: " On fait swrire vu frmir ceuix
4u ont quelque connaissance de tes matières, loira-u'on paile du güiîe deà
Jè.uites pour dlentntio'"

Le ctatc.'lier Baron, qui n'avait petut-lre au.c.ine connaissance cri ces
ntieres, nats à qui omitiable M. Cousin ne r fseait p s une ertain-e
competence en philosophi, Q d: ' Quant à ce qui rejr air l' d1inltuire
la jeune., le uits court serait de dire : Vuez lis écules cive Jsuite ;
var parmi lei t tabsements dY ce genre, nauis .'e voyons rien tIh. îî.ieux.
Conu ic sc!wlas jdsioiarum :nihil enim <uod in usum,î i:enti. ,his melius. DV

iu±emen;is scielt. i V I, c. 4.1
D..sceares, don't M. Cou4in ne voudrait pas récuser la compétence, et qui

ètait Mèéve des Jisoites, leur a rendu e n, me témoignage (dans sa outro
90), et dit : " Parce que la philîsophie est la clé des nuires scienres,
.I e.t très utile-de savoir étudier le ciurs itier comme il 'eîseiar.e Jant les
éroles de Jésuites. Je dois rendre cet honneur à ies anciens iaîitre, le
dire qu'il t'y a aucun lieu du ionide oü je juge qu'ele s'ense'gne mieux.

qu'à La F!èi le."
Et Toltaire, qui n'est certes pas celui des élèves de. Jéulies qui leur fts-

se le plus d'honneur (on rit'. nmis qui certes avait ne prîo.mde intelligenco
les choses du goût et de Pitelligence. a dit : I Rien i'elTacern de men

u ir la mémoire tu pèrec Parée, qui est ement ilier i lums reux qui out
sutdiò sous .i. Jamais homme ne rendit Pmtdc ei la v r tu plus aimable,
Les heurîs de ses leçons étaient pumr tnus du. heures dlicieuies ; . J'au-
rais volu qu'il eût été éIli dans Paris, nrmme dan A thènes tu on peut
W tut âge assister à de telles leçons. Je serais revenu suvent les. entendre."
Et ce sont les leçns qu'un vous demande, lessiurwe.e prosrnire !

M. de ChiOaNt rie, qu'on pet citer Sans diiciutè apré, Baron et Dea-
ari es, a dit : " L'Puropt sivaeil a fait lite perte irréraraile dans les Jé-

.iiites. L'édumtion ne est jaiais relevée depuis leur cli:e.'' Et à 'e-
poque mme où il écriv:it cela, so .s Pemire, Napolén disait : " Je sen
que les Joui:es ont lai-6, sous le rapport do 'nseignenmenun grand vi

Ainsi Bacon, Descartes,Voltaire, Châ:eatbhriaidh et Napoléon, lous :'ac-
cerl ! Ce snt, Msieurs, dis grandies nuiorités, et qui valent peut-être
celle b. l'hntiorable '. Couin. (On rit.) Si on se trompe en ryant ln m-
mi opinion qu'eux sur le nérite dès Jésuites, au ins il faut avouer. qu'un.
se troimpe en bonne coip2gntie.

Mais, nou dit-on. tous les élcges ne s'appliquent qu'au pretmier tiècede
'pxistenie de Jésuites, ilrie d'hénïsme, de aintuié, de gloire, etc. L'ho-
noralie M. Comsin vaoit l'a dit, en traçant 'autre jour ti tableau riagnifique
de ce siècle. D'abord cette réserve est p:irfite'met ineexace,car Vrotair..
et Napoléon ne parlaient pas du premier, mais bien du deriier siècle de
PInsuLiit E; aire, si ce premier siècle était tellement irréjirochable,comra-
mnt se fait-il ne. trêciémt alorsquinze ans a près îsaint Igancrau tcmps.
irmme de snint Fra nçois-XavierUniver siléde Ptris,dont vous voumprétendez
siccessers.ltur fermait.a porte,les poursuivait devant le Parlement ? com-
ment se f:dit-il quie iréciément.a!ors, pendant tout ce premier siècle, Fi ad-
mirable et si fécond selon votir, les Pasquier,ies Dumioulin et autres IgiLea,
Us int auab!ê- de leur accusation. Ils ont été mieux défendus, niais nit
pas plus attnqués alos que depuii ; et s'd étaient irréprochables alors il y
a tumtieu d'en concultre.ue.les invectives île leurs modernes atdversaireu
n'ont guère plis île fuileme'nt.

Aini-done, PUniversité d'alors, avait en commun, je le reconnai,.
avec l'Universit. moderne la haie de toute concurrience, repttussait les Jé-
Suites, précisénte à cauu de leur mérite, comme. ele avait repouss ê trois
cents ars plus tôt, au it Thau d'A quin, que M. Cousin vetbien appe-
1er un homme éMirent pour son suc/e, et comme elle repoussa dlepui.Der-,
cartes, quii a nujourd'hui tant îe partisans, dont on a tant parlé dans cette
anceinte depuis qi.tur-s jours et cui, par panrenmh.se, fut lraié par sea d-
veuaires, enuitmporain, de j suite. de rîhe. courte. Ce qui peut servir do
conl ton à ceux gna, pt luodernes quedti et surtout minus iMluitres,i'ont,
avec lui de commun que d'tre quAlifié nili,. (Hilarité.)

Je ne viens lias ici relever toutes les accusatins iIjusies,don les Jèsui-
tes ont été Pnhjet. Mais il e est deuxg ui, ayant.étä tou,récemmet pur-


